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EVENEMENT 

L'histoire de 
«L'événement» 

L'ÉVÉNEMENT: 1867-1967! Deux 
dates, celle de la fondation de ce quo­
tidien et celle de sa suppression. À 
Québec seulement peut-on mettre un 
journal à mort l'année même de son 
centenaire, érigeant ainsi la bêtise à 
la hauteur d'un monument! 

Heureusement, L 'ÉVÉNEMENT 
avait eu le temps de faire sa marque 
en devenant un véritable symbole. 
Tous ceux qui l'ont connu, entre les 
deux guerres, avec Edmond Chassé à 
la proue, reconnaîtront le bienfondé 
de la métaphore. Oui, mais L'ÉVÉNE­

MENT des cinquante premières 
années, de 1867 à 1917? C'était déjà 
un vivant symbole de Québec, sans 
l'ombre d'un doute. La preuve? En 
1892, l'éditorialiste du temps, dans 
un numéro consacré au vingt-
cinquième anniversaire du journal, y 
énuméra vingt et un de ses collabora­
teurs, réguliers ou occasionnels. Or, 
de ce nombre, dix-huit ont vu leur 
nom passer à la postérité au point de 
figurer soit dans le Dictionnaire bio­
graphique du Canada, soit dans le 
Dictionnaire des oeuvres littéraires 
du Québec, soit dans le Guide parle­
mentaire du Canada, soit dans le 
Répertoire des parlementaires qué­
bécois. À quatre-vingt-cinq pour 
cent, donc, les collaborateurs de 
L'ÉVÉNEMENT sont restés assez célè­
bres ou importants pour que, cent 
ans après, leurs noms figurent dans 
l'un ou l'autre de ces ouvrages de 
référence! C'est significatif! 

Pareille concentration de talents 
divers reposait sur la densité de la 
population coincée dans un espace 
extrêment restreint et délimité. Le 
Vieux-Québec, enfermé dans ses for­
tifications, dont les portes ne furent 
élargies ou supprimées qu'après 
1867, dans la majorité des cas, et 
d'où le Parlement n'était parti qu'a­
près l'incendie du palais episcopal 
qui l'abritait en 1883. Le Château 
Frontenac s'appelait encore le châ­
teau Saint-Louis et servait d'école 
normale, le presbytère de Notre-
Dame de Québec et la Basilique revê­
taient quasi autant d'importance que 
l'Archevêché, à la veille de devenir 
palais cardinalice; le bureau de poste 
était alors non seulement le plus 
important mais aussi presque le seul; 
le Séminaire, les Ursulines, les Jésui­
tes, l'Hôtel-Dieu (seul hôpital à Qué­
bec avec celui de la Marine) et l'hôtel 
de ville, même situé rue Saint-Louis, 
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Les Soirées Canadiennes, La Gazette Officielle, 
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Publicité de L.J. 
Demers et Frère qui 
publiait l'Evénement 
(Tiré du Cherrier's) 
Directory en 1884). 

le parc de l'Artillerie où l'on ne fabri­
quait pas encore autant de munitions 
qu'on en fera à partir du début du 
siècle, la Citadelle, le Manège mili­
taire, le club de la Garnison, l'évêché 
protestant, la cathédrale protes­
tante, le «Morrin College» et les 
divers temples protestants, tout cela 
fera —, n'oublions pas le Palais de 
Justice, l'Université Laval et les 
hôtels —, que le Vieux-Québec ren­
ferme tout ce qu'il y a de notables 
religieux, civils et militaires. N'ont 
pas été mentionnés les industries et 
les commerces. De très nombreux 
ateliers d'artisans au sens propre du 
terme, certaines entreprises indus­
trielles comme la fabrication de 
l'électricité, du gaz et le téléphone, 
les écuries de louage alors importants 
et indispensables, variaient à l'ex­
trême le paysage urbain. 

Quant aux journaux, dans le der­
nier tiers du XIXe siècle, il y avait 
L'Électeur, qui deviendra Le Soleil 
en 1896 et qui logeait dans le bas de la 
côte de la Montagne; il y avait L'ÉVÉ­
NEMENT qui se trouvait rue Buade et 
dont l'adresse au 30 de la côte de la 
Fabrique n'apparaîtra que dans l'an­
nuaire de 1883-84; le «Daily Tele­
graph», également rue Buade; le 
«Morning Chronicle», également 
rue Buade. Si l'on ajoute à cela l'Ins­
titut canadien, les réunions des litté­
rateurs chez l'un ou chez l'autre 
(pendant un certain temps, ce fut 
dans l'arrière-boutique de la librairie 
Crémazie), on obtient alors l'idée 
approximative du très haut degré de 
concentration de P«intelligenzia» 
québécoise dans un espace absolu­
ment exigu. Toutes les rues du Vieux-
Québec étaient bordées des demeures 
de ces juges, officiers, médecins, 
notaires, ingénieurs, commerçants et 
manufacturiers, banquiers et spécia­
listes de la vie maritime, dont le tra­
vail se décrivait alors généralement 
d'un mot anglais: «shipping agent», 
«shipchandler», e tc . . Les consuls 
étrangers jouaient alors un rôle 
beaucoup plus important que de nos 
jours ou, plus exactement, plus visi­
ble parce que relié directement à la 
vie maritine du port, elle-même infi­
niment plus développée que de notre 
temps. 

L'ÉVÉNEMENT connut donc les 
mêmes heurs et malheurs que tous les 
immeubles de ce quartier surchargé, 
en particulier par les incendies. 
Ainsi, on trouve un contrat en date 
du 15 février 1904 en vue de faire 
faire les réparations consécutives à 
des dégâts considérables causés par 
le feu. Enfin, à 11 heures du soir le 

36 CAP-AUX-DIAMANTS, vol. 1, no 2, élé 1985. 



vendredi, 14 février 1936, les flam­
mes ravagent lourdement le magasin 
de jouets Kirouac, voisin du journal. 
Évalués d'abord à 25 000 $, les dom­
mages finissent par atteindre le dou­
ble. 

Le journal de la côte de la Fabri­
que eut naturellement maille à partir 
avec ses confrères: d'abord avec Le 
Soleil, libéral, tandis que L'ÉVÉNE­
MENT fut plus longtemps conserva­
teur qu'autre chose; ensuite avec 
L'Action Catholique de la rue 
Sainte-Anne, à partir de 1907. Ainsi, 
en 1925, L'ÉVÉNEMENT nie catégori­
quement toute rumeur de fusion avec 
Le Soleil, rumeur répandue par le 
Chronique-Télégraph et l'Action 
Catholique. La chose finira tout de 
même par se produire en 1936, lors­
que Le Soleil a acheté L'ÉVÉNEMENT. 
Deux ans plus tard, Le Soleil achetait 
Le Journal et le fusionnait avec 
L ' É V É N E M E N T qui devenait 
L'ÉVÉNEMENT-JOURNAL. Puisqu'on 
en est à ce chapitre, disons que les 
statistiques du Canadien Advertise 
Rate and Data révèlent que 
L'ÉVÉNEMENT-JOURNAL t irai t à 
11 046 copies au 31 mars 1956 (p. 
61); à 11 162 en novembre-décembre 
1959 (p. 55); à 11 940 en septembre-
octobre 1961 (p. 55); à 12 559 en 
novembre-décembre 1963 (p. 57); à 
11287 en septembre-octobre 1965 
(p. 59); à 10 419 en janvier 1967 (p. 
53). Pareil tirage n'indique aucune 
chute susceptible d'être interprétée 
comme un signal d'alarme formel. 
L'affaiblissement de 1967 peut très 
bien correspondre à la cessation d'ef­
forts, conséquence d'une décision 
déjà prise ou du moins pressentie. 
Quoi qu'il en soit, une chose est 
absolument certaine et facile à prou­
ver, le colonel Oscar Gilbert avait 
offert aux propriétaires de défrayer 
lui-même personnellement le déficit 
de L'ÉVÉNEMENT-JOURNAL pour évi­
ter qu'il disparaisse l'année de son 
centenaire. D'ailleurs, il se désolida­
risa de la décision en donnant sa 
démission. Si, au dire de madame 
Rolland, on a commis des crimes au 
nom de la liberté, qu'est-cequ'on n'a 
pas fait pour des raisons d'affaires! 

Chose qui en surprendra peut-être 
plusieurs, L'ÉVÉNEMENT n'a pas tou­
jours été un quotidien du matin. 
C'est le samedi, 6 novembre 1920 
qu'il parut le matin pour la première 
fois. Il y eut alors une transforma­
tion importante du journal. On 
notera également que c'est en 1921 
qu'y entra un jeune homme de 27 
ans, Emile Castonguay, le père de 
Claude Castonguay, l'actuel p.d.g. 

de la Laurentienne. M. Castonguay 
devait en devenir le directeur peu 
après. Comme Emile Jean, du Nou­
velliste, M. Castonguay appartenait 
à cette catégorie d'hommes d'affai­
res qui auraient aussi bien pu faire 
une carrière dans une profession 
intellectuelle que dans les affaires. 
M. Castonguay était un érudit et un 
homme d'un goût raffiné, dont la 
bibliothèque et la collection de dis­
ques prouvaient qu'il ne s'agissait 
pas d'une réputation surfaite. 

Au XIXe siècle, les frères Demers 
furent propriétaires de L'ÉVÉNE­
MENT. Une étude plus approfondie 
devra un jour établir la série des pro­
priétaires de ce quotidien. Pour le 
moment, qu'il suffise de dire que Me 
Honoré Chassé, avocat, lança un 
journal sous le nom de L'AVANT-
GARDE et qu'il y perdit toutes ses 
économies: cela se situait avant 1900. 
Il garda une imprimerie et l'exploi­
tait lorsque la mort le surprit en 
1903, à l'âge de 43 ans. Sa veuve, née 
Émilienne Larocque, continua l'en­
treprise et finalement en 1924, elle fit 
fusionner cette dernière avec L'ÉVÉ­
NEMENT, dont elle devint la direc­
trice. Déjà, son fils Edmond faisait 
partie du personnel de rédaction et 
devait illustrer la boutique par ses 
reportages sensationnels. Le plus 
connu de tous est évidemment celui 
qui a trait au drame du Sault-au-
Cochon: Edmond Chassé fut le pre­
mier à dépister l'auteur du crime. 
Hélas! Ce n'était pas dans L'ÉVÉNE­
MENT qu'il le fit, mais dans Le 
Canada, de Montréal. Reste que 
pour connaître la carrière de ce jour­
naliste hors-pair, il faut lire l'article 
que Gaston-Robert Poulin lui consa­
cra dans LE PETIT JOURNAL du 2 
octobre 1949, sous le titre «Le Doyen 
est un as» — du suicide de Paris au 
Crime du Sault-au-Cochon. Car, si 
cette affaire qui a alimenté l'imagi­
nation de Roger Lemelin, ne fut pas 
dévoilée dans L'ÉVÉNEMENT, en 
revanche, le faux suicide mentionné 
dans le titre du Petit Journal a bel et 
bien été révélé par Chassé dans 
L'ÉVÉNEMENT, sauf que c'était en 
1911. N'empêche que pour avoir mis 
à jour cette fuite d'un aristocrate 
français, Edmond Chassé y gagna un 
stage de 15 jours au Matin de Paris, 
en 1911, if you please! 

Combien d'autres noms ne 
faudrait-il pas mentionner au sujet 
des journalistes de L'ÉVÉNEMENT! Il 
faut signaler Jos Barnard, qui a fini 
sa carrière au Soleil, mais qui, dans 
ses propos signés d'un pseudonyme 
emprunté à la mythologie, disait tout 

Hector Fabre, journalis te 
politique qui /onde en 
1867 le j o u r n a l l'Evéne­
ment. 

Le colonel Oscar Gilbert 
lors du pique-nique 
annuel des employés à la 
plage du pont Garneau. 
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Québec, Lundi, 10 Janvier 1881 

L'EVENEME 
J O U R N A L Q U O T I D I E N 

EDITIUB-PBOPnifaiuE» : S. MARCOTTE KtoioiiuB-MN-CHH : HECTOR F A B R I 

faut pas rire de ces choses-là, surtout lu fallait affronter avec sa inonturo, ot quo J t J R H E A U i M E 
nuit.. .—Cela porte malbour !... la neige rendait plus dangereuse encore. _. . . , , , _ 

â r • aï -. » >. -i TI - . . . . .• i . i WattWBl A.<ont <le la Ternira '«.tf.ieanaUe 
—Mais onùu,—ropnt 1 étranger,—ll 11 assujettit solidement autour de donne, «.viaqu tiendraaon Bunta .1'Avoee.t «i 

a élé convenu quo tu me conduirais jus- son bras la bride du noble animal, ot i>J"ij™0"l,
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qu'à Saint Claude et que j e té donnerais il le tira en avant.—Le cliova , effrayé Ousb«c. v. MUM Use 

ce qu'il voulait sur un ton doux-
amer, dont Eugène L'Heureux, de 
L'Action Catholique, éprouva un 
jour le côté plutôt amer que doux, en 
1930 et quelques, lorsque, dans la 
grande controverse au sujet de la 
nationalisation de l'électricité, il 
signa un editorial qui disait au pre­
mier ministre du temps, Alexandre 
Taschereau, qu'il avait menti. Mal 
lui en prit: le cardinal-archevêque de 
Québec, Rodrigue Villeneuve, lui 
servit une réprimande publique pour 
n'avoir pas employé le ton qui con­
vient à un journal catholique. 
Eugène L'Heureux se soumit hum­
blement et fut par la suite décoré de 
la médaille Bene Merenti. Mais, dans 
l'intervalle, Jos. Barnard avait écrit: 
«Eugène Sue». 

On doit aussi mentionner le nom 
de Jean-Marie Turgeon. Il était 
notaire de profession et très tôt, il 
assuma le poste peu envié de chef de 
nouvelles. Son langage, paraît-il, ne 
renfermait pas que des fleurs mais si 
vous imaginez le climat de la salle de 
rédaction de L'ÉVÉNEMENT de l'épo­
que où l'inconfort le disputait à l'exi-
guité, les algarades avec ou sans allu­
sions liturgiques se comprenaient 
fort bien! Turgeon a signé beaucoup 
d'articles sous le pseudonyme de 
L'Oncle Gaspard. On doit aussi se 
souvenir de Damase Potvin, non pas 
qu'il y fut journaliste pendant bien 
longtemps, seulement de 1911 à 
1922, mais parce qu'il y publia tou­
jours des chroniques d'histoire 
régionale ou de comptes rendus litté­
raires fort nombreux. Un autre per­
sonnage typiquement québécois qui 
collabora à L 'ÉVÉNEMENT fut 
Auguste Galibois, qui avait fait la 

première guerre, en avait profité 
pour se renseigner sur la politique 
internationale et donnait par la suite 
des chroniques sur les sujets les plus 
variés mais dans un français impec­
cable. C'est une bonne partie de la 
haute-ville qu'on pourrait ainsi faire 
défiler dans l'énumération des colla­
borateurs de L'ÉVÉNEMENT. 

Parmi les propriétaires de L'ÉVÉ­
NEMENT, il faut mentionner Herman 
Fortier, qui a été président du conseil 
d'administration de la compagnie. Il 
y eu aussi le sénateur David-O. L'Es­
pérance, l'un des sénateurs de R.B. 
Bennett, en même temps que Lucien 
Moraud. 

Sauf erreur, Jean-Louis Gagnon a 
aussi commencé sa carrière de rédac­
teur en chef à 26 ans à L'ÉVÉNEMENT. 
Combien de futurs avocats y ont 
gagné leur cours de nuit en suivant le 
jour les leçons de nos juges et juris­
tes. Ce fut le cas de Jean-Charles 
Bonenfant. Il y fallait une santé de 
fer. 

À l'époque qui précéda l'arrivée 
de la radio, les journaux étaient les 
seuls établissements reliés à une ligne 
télégraphique et susceptibles de don­
ner des nouvelles rapidement. 
Comme la côte de la Fabrique était 
une artère très achalandée, L'ÉVÉNE­
MENT publiait sur des panneaux de 
toile couverte de larges caractère 
peints à la main les résultats des élec­
tions, le soir même où ils étaient con­
nus, ce qui représentait une attrac­
tion considérable. D'ailleurs, le 
Chronicle-Telegraph faisait de 
même, rue Buade, en anglais, natu­
rellement! 

On peut dire, en terminant, que 
L'ÉVÉNEMENT a vraiment été une 
sorte d'école de journalisme, à l'épo­
que où il n'y avait aucun enseigne­
ment de ce qu'on a appelé par la suite 
les sciences humaines. Évidemment, 
dans le temps, on n'étudiait pas ces 
dernières, mais on se frottait à l'hu­
manisme et l'osmose, les punitions, 
l'émulation et la volonté faisaient le 
reste. 

Je savais, en commençant le pré­
sent article, que je le terminerait en 
«laudator temporis acti». Qu'on me 
l'ait demandé constitue pour moi un 
honneur! Nombre de mes collègues 
encore vivants, tel Lorenzo Paré, par 
exemple, auraient pu le faire bien 
mieux que moi! Espérons que j'aurai 
donné le goût aux étudiants du 
département d'histoire de Laval de 
choisir L'ÉVÉNEMENT comme sujet 
de thèse. Je ne garantis pas le 
diplôme, mais sûrement l'intérêt de 
la matière! 

Georges-Henri Dagneau 
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